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Le dernier livre de Guy Sorman est un régal. C'est le plus français de tous ses livres.

En deux sens :

- parce qu'il s'adresse à tous ceux qui ont l'ambition d'être à la hauteur de la meilleure idée de ce que
peut signifier "être français".

- parce qu'il n'y a pas de genre plus français que ces Lettres Persanes à l'envers.

Bien sûr, on peut considérer le livre au premier degré, en le centrant sur le mal-être des immigrés
juifs d'Europe centrale de la seconde génération. À ce titre il forme un témoignage d'une rare qualité,
sans jérémiades ni ethnocentrisme abusif.

L'autre manière est de constater que nous sommes tous devenus peu ou prou des juifs errants.

À titre personnel, la filière paternelle est entièrement marquée par le tourment des cadets de
Gascogne, envoyés sans ménagement chercher fortune ailleurs par le droit d'aînesse et le
malthusianisme local. Quant à la filière maternelle, elle devînt française quand, après la chute de
Napoléon, la conscription de jeunes suisses dans les armées françaises devient impossible. La
"capitulation" prévoyait que la Suisse fournisse 16 000 jeunes gens aux Armées françaises, ce qui
était de nature à faire baisser la pression démographique dans un pays où les terres étaient pauvres.
Le jeune Rodolphe a dû quitter son Argovie natale à coups de pied dans le train et traverser le Jura
en sabots (et en hiver) pour se retrouver dans une terre de vignes, un peu semblable à Schinznacht
dorf, microbique enclave vinicole au milieu des industries de la région d'Aarau.

Les deux familles avaient en commun de n'avoir aucune possession terrienne et de ne compter que
sur des activités de service pour vivre. En 1815, l'une comme l'autre tenaient un bistro local
apprécié, mais peu susceptible de faire vivre les cadets.

Mon grand-père maternel, fils de tonnelier, se retrouvera agrégé de mathématiques et ancien de
l'École Normale Supérieure, une école dont on peut sortir quand on ne la confond pas avec
Science-po !

Mon grand-père paternel, qui avait choisi Arras avant la guerre parce que sa femme avait dû sortir
du train en urgence à cet endroit là pour accoucher, puis Amiens parce que la guerre avait rasé sa
maison d'Arras, verra son fils devenir  Architecte Grand Prix de Rome. Il aura à reconstruire
Amiens dévasté par la seconde guerre mondiale, la maison familiale étant une fois de plus détruite !

Il est dans la nature des choses que les errants prennent l'ascenseur social par l'école. Et qu'ils
cherchent à être encore plus français que les autres. Ce qu'ils ne trouvent pas dans la terre, ils le
cherchent dans l'idée.

L'histoire de Guy Sorman me touche et devrait toucher tous les Français, car elle est exactement le
reflet de cette démarche. Rien à voir naturellement avec un surmoi identitaire et un nationalisme
ombrageux. Patriote, oui. Les deux grands-pères cités seront blessés dans les deux mois de la
déclaration de guerre de 14. L'un, le gascon, sera transféré en Suisse comme grand gazé, sa femme
échouant avec ses derniers sous à la gare d'Annecy et frappant à la première porte pour trouver des
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secours. Un bon samaritain lui ouvrit non seulement sa porte,  et nourrit et hébergea  toute la troupe
mais la transporta à la frontière suisse. Des Justes, il y en a eu de tout temps et de toutes
circonstances en France. L'autre grand-père finit par mourir des blessures subies moins de dix ans
après la guerre. Il était encore Suisse ! Sa fille renoncera aussitôt à sa nationalité suisse en hommage
à son sacrifice.

Oui, l'histoire candide de Guy Sorman est d'une certaine façon celle de tout Français qui se respecte.
On peut croire suffisamment à la France pour tenter d'être à sa hauteur dans la vie. Et déplorer voire
dénoncer les abandons, les lâchetés, la bêtise crasse des renoncements quand justement la vie
économique, politique, intellectuelle et sociale dérive dans le n'importe quoi.

Une des dimensions de l'esprit français est l'ironie critique.

Guy Sorman de ce point de vue est plus français que nature. Il n'a pas peur. Lorsqu'il dit que Sartre
est une fausse gloire et une imposture anti française, en un mot un salaud (sans doute au sens
sartrien du terme) il a parfaitement raison. Et cela réconforte de constater qu'un intellectuel ne se
soumet pas à l'inévitable cagoterie qui entoure finalement un complice subjectif et objectif des pires
génocides et crimes contre l'humanité. Les quelques commentaires peu flatteurs de Guy Sorman
peuvent être complétés. Vivant à Montparnasse depuis plus de soixante ans , j'ai mes propres
anecdotes. Un jour, rue Delambre je découvre que le marcheur devant moi est Jean Paul Sartre et
soudain il bifurque vers l'entrée du cinéma porno qui prospérait à cette époque. Les films X avaient
cessé d'avoir un scénario et étaient devenus depuis longtemps des compilations de scènes
pornographiques sonorisées façon hurlement de plaisir à jet continu. Je lui emboîtais le pas et entrait
derrière lui, non sans avoir demandé à la vendeuse si le client précédent était un habitué. Elle pose
son tricot et lève les yeux au ciel : "un véritable obsédé". De fait, notre philosophe enlève son imper
mastic et se place au premier rang juste sous l'écran. Voyant de moins en moins bien, il avait besoin
d'être très près pour décoder les formes qui s'y agitaient sans grande originalité mais avec force cris
d'extase. Arrêtons là cette description qui pourrait devenir scabreuse. L'existentialisme dans sa
forme ultime avait trouvé son dernier domaine.

Belmondo raconte qu'il volait dans la rue les bouteilles de lait de Sartre et de la Grande Sarteuse et
qu'il a cessé dès qu'il a compris de qui il s'agissait. Ce respect était bien superfétatoire." L'argent qui
corrompt" coulait en effet plus abondamment que le lait apporté au petit matin.

Guy Sorman évoque son long passage comme Maître de Conférences à Sciences Po. Pour avoir
partagé cette activité pendant plus de vingt ans, je suis heureux une fois de plus qu'un esprit libre
soit capable d'un peu de distance vis-à-vis de la manière dont l'économie y était enseignée. Il cite un
dialogue avec Raymond Barre qui lui disait qu'il ne connaissait rien aux mathématiques et qui
espérait que la mode en finisse par disparaître. J'avais moi-même eu, mais en tant qu'élève, un
accrochage dans l'amphi Boutmy avec le Maître. Puisqu'il sollicitait des questions, je demandais
comment il faisait la liaison entre le premier tome de son manuel qui parlait de la microéconomie et
de l'impossibilité des crises selon le modèle walraso-parétien, et le second tome consacré au
keynésianisme et à l'élimination des crises. Très honnêtement je ne comprenais pas la soudure entre
ces deux approches incompatibles. En professeur consciencieux le gros Raymond avait classé toutes
les doctrines existantes aux fins d'exposition mais omis de donner le moyen de les réconcilier. Sa
réaction avait été un peu tonitruante, du genre : "vous être un petit malin qui voulait faire rire vos
 camarades". Mais la question était sincère et la réconciliation, au passage, n'a toujours pas été faite,
malgré de gros efforts,  entre micro et macroéconomie.

Guy Sorman rappelle que l'enseignement à Science-po, en matière d'économie n'avait strictement
rien de scientifique : il s'agissait simplement d'expliquer que les fonctionnaires devaient intervenir et
de dire comment. Le grand manitou était Bloch Lainé dont "pour une réforme de l'entreprise" est
aujourd'hui une occasion de rigolade intense et sans limite. Malheureusement la déviation soulignée
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par l'auteur n'a pas cessé. L'OFCE qui dépend de Science-po est encore aujourd'hui une chapelle
anti libérale et interventionniste et s'exprime comme une organisation de partisans lorsqu'elle envoie
ses sbires expliquer que la dépense publique, c'est bien, les impôts c'est nécessaire, la politique de
Hollande, c'est merveilleux etc.

L'agrément de la promenade à laquelle Guy Sorman nous invite à l'accompagner, est qu'elle active
des tas de souvenirs qui confortent ses analyses.

Il a bien noté que les Américains utilisent la France pour s'autocritiquer eux-mêmes et que la France
qu'ils envisagent est totalement mythique. C'est une forme de Lettres Persanes à l'américaine. En
prenant la nationalité américaine en sus de la française, Guy Sorman en profite pour écrire ses
propres Lettres persanes aux Français.

Oui être français est un effort. Le découragement vient souvent au spectacle que la France peut
parfois donner. Je ne souhaitais pas parler des primaires de la gauche, mais sollicitée de donner
l'avis des Canadiens sur ce qui se passe en France, Mme Bombardier, invitée par la revue de Presse
sur Paris Première, a du renoncer à toute réponse. Le dérisoire est tel que tout le monde s'en fiche,
voilà ce qui signifiait le haussement d'épaules, accablé, de cette amusante intellectuelle de la Belle
Province. Quand c'est nul, c'est nul. Et affligeant.

Justement être français, c'est faire en sorte que le monde ne s'en foute pas, de la France. Et pour cela
il faut donner les coups de balais qui sont nécessaires. Merci Guy Sorman de cette leçon tout en
pointillé, comme sans y toucher. N'est vraiment français que celui qui veut être français et ne se
décourage pas devant les chausse-trapes semées inlassablement sur son chemin.

Être français n' est certes pas un djihad… mais surement  une ambition.

Didier Dufau

Le livre est paru chez Grasset.
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